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Decize, Cosne, la résidence et la place forte : deux possessions 
du comte de Nevers aux frontières du Nivernais

Nicolas Brocq*

Les châteaux de Decize et de Cosne ont récemment fait l’objet de nouvelles recherches. Ils sont situés au bord 
de la Loire presqu’aux deux extrémités du département de la Nièvre et ont tous deux été érigés par les comtes 
de Nevers semble-t-il. L’un et l’autre avaient une vocation militaire indéniable mais Decize était en plus une 
résidence privilégiée de la famille comtale. Au XVe

 siècle, comme dans beaucoup de châteaux en Bourgogne, les 
châteaux sont réparés. Ces comptes de travaux et les études d’archéologie de bâti nous permettent aujourd’hui 
d’en connaître plus.

Résumé

1Comparer aujourd’hui les deux villes de 
Cosne et Decize2 n’apparaît pas comme une 
évidence, pourtant leur histoire ou leur position 
durant la période médiévale les rapprochent3.

Deux villes comtales ligériennes

En Loire assise
Decize au sud, n’affirme pas autant que 

Cosne-sur-Loire au nord, son lien étroit avec 
le monde de l’eau, du moins dans son nom 
(fig. 1). Les deux villes forment pourtant très 

*1Médiateur du patrimoine
2. Cet article a pour point de départ deux études 
menées distinctement : un mémoire de maîtrise : Decize, 
une implantation, concentrée et concentrique. La cité au 
MoyenÂge, soutenu en 1998 à l’université Blaise Pascal 
de Clermont-Ferrand, et une conférence : Cosne, son 
château et ses enceintes au Moye Âge, donnée en 2002 pour 
l’association des amis du musée de Cosne.
3. Sur Decize, voir notamment : Destray (Paul), Decize. 
Gien : Lefèvre, 1927 (Petites monographies nivernaises, 
1). Hanoteau (Jean), Guide de Decize. Decize  : syndi-
cat d’initiative, 1976. Merle (Marcel), Decize, son histoire. 
Le passé méconnu d’une petite ville du Nivernais. Decize  : 
Syndicat d’initiative, 1974. Girerd, (Frédéric), Notice 
historique sur Decize ancienne ville du Nivernais. Nevers  : 
Duclos et Fay, 1842, rééd. 1990.
Sur Cosne : Detroy (Paul) Flâneries dans le passé, Cosne 
au gré des jours et des siècles, Cosne, s.n., 1934. Faivre, 
(Alfred), Cosne à travers les âges : essai historique et archéolo-
gique. Cosne : H. Bourra, 1895, rééd . 1986. Coll. Cosne-
Cours-sur-Loire, Nevers  : Camosine, 1989 (Annales du 
pays Nivernais, n° 61-62.)

Fig. 1 : situations de Cosne et Decize 
(fond ©géoportail, infographie CeCaB).

tôt deux verrous et deux ports marchands 
solidement ancrés sur la Loire aux frontières 
du Nivernois. Cosne-sur-Loire (Condate) est 
stratégiquement installée à la confluence du 
Nohain et de la Loire, tandis que Decize (Dece-
tia), rocher découpé par l’action de la Loire, 
bénéficie d’une implantation insulaire idéale et 
rare, à la confluence avec l’Aron. Le panorama 
qui se dégage du sommet, au-delà de l’intérêt 
stratégique, n’est certainement pas étranger à 
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l’intérêt que lui portent les comtes de Nevers. 
D’autant que depuis Nevers, le chemin est 
court, surtout si l’on choisit la voie fluviale, 
plus confortable et plus sûre. 

Deux villes d’égale importance
Au Moyen Âge, Decize et Cosne sont très 

proches au regard de leurs superficies intra-
muros et de leurs populations estimées (envi-
ron 5 000 habitants). Enfermées toutes deux 
par leurs enceintes urbaines, obtenues à la 
faveur de libéralités vraisemblablement dans la 
première moitié du xiiie siècle, elles possèdent 
deux faubourgs principaux installés le long 
des grands axes routiers. À Decize, rive gauche 
au sud (vers le Bourbonnais) se développe  le 
faubourg de Crotte ou de Saint-Gilles et, rive 
droite au nord (vers Nevers), celui de Saint-
Privé. À Cosne on trouve au sud (vers Nevers), 
le faubourg fortifié de Saint-Agnan, et à l’est 
(vers Donzy) celui de Saint-Père.

La présence des seigneurs de Nevers
À Decize comme à Cosne, l’ombre tutélaire 

du comte de Nevers est présente, même si elle 
se fait sentir à des degrés différents. Decize a de 
loin une position plus enviable, dans le sens où 
elle abrite une véritable résidence secondaire 
pour le comte qui y organise ses réunions des 
états généraux, plusieurs mariages, et y accueille 
les grands de ce monde. Cosne revêt un rôle 
tout aussi stratégique mais beaucoup moins 
prestigieux, freinée en cela par la présence du 
puissant évêque d’Auxerre, seigneur de la ville. 
Le comte de Nevers s’accroche fermement 
à l’angle sud-ouest des remparts de la cité, 
verrouillant ainsi, grâce à son château polygo-
nal, la confluence Loire et Nohain.

La présence religieuse aussi
À Decize, à cause de la disposition géolo-

gique, le rocher érige la théorie des ordines en 
un véritable cas d’école. Au point culminant, la 
résidence des comtes de Nevers protège sous 
sa coupe un véritable enclos religieux marqué 
par la présence de l’église paroissiale Saint-Aré, 
du prieuré Saint-Pierre, dépendant d’abord de 
Cluny puis de Saint-Germain d’Auxerre, et 
d’un couvent de Clarisses. En contrebas, la cité 

prospère à l’intérieur des remparts ceinturés 
par les eaux du fleuve. À Cosne, le religieux 
est partout dans les murs : l’évêque d’Auxerre 
règne sur la ville en son palais et y protège 
les communautés religieuses. L’église parois-
siale gothique Saint-Jacques, (qui remplacera 
Saint-Laurent), l’église abbatiale romane Saint-
Agnan, mais aussi la chapelle Notre-Dame de 
Galles, sont toutes installées sur l’axe routier 
qui traverse la ville du nord au sud. Notons que 
c’est un autre évêque qui sera à l’origine du 
développement de l’église de Decize. En effet, 
Arégius, un des premiers évêques de Nevers, 
eut l’idée « miraculeuse » d’y établir sa dernière 
demeure lorsqu’il demanda à ses paroissiens 
d’embarquer sa dépouille sur la Loire et qu’elle 
remonta jusqu’à Decize. Enfin dans les deux 
cités, le comte de Nevers dispose d’un accès 
privilégié à l’église paroissiale.

Mais des schémas urbains bien différents
Le relief decizois, particulièrement acci-

denté, conditionne l’implantation urbaine  : 
les quartiers populaires dans les espaces les 
plus réduits ou pentus, la noblesse au plus près 
des édifices religieux, en contrebas immédiat 
du château. Ici, la chronologie s’empile, les 
constructions s’imbriquent les unes dans les 
autres, contrairement à Cosne où l’espace est 
plus ouvert. La cité s’organise donc à partir des 
grands axes routiers (la route nord-sud de Paris 
à Lyon et la route est-ouest de Saint-Père) qui 
accueillent les édifices principaux (églises ou 
monastères, palais de l’évêque) ou des lieux 
d’activités (marchés, ports) suivant un schéma 
bien rectiligne (l’enceinte urbaine a ainsi une 
forme parfaitement rectangulaire) (fig. 11). 
Le château, unique et modeste possession du 
seigneur laïc, est greffé à l’angle sud-ouest des 
fortifications urbaines.

L’organisation de la défense
Si à Decize, la présence forte du comte de 

Nevers facilite le développement de la cité et la 
protection de la place (un seul capitaine orga-
nise ainsi à toutes les époques la défense de la 
ville et celle du château), à Cosne la situation 
est bien différente. Les conflits incessants entre 
l’évêque d’Auxerre, seigneur du lieu, et le 
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Fig. 2 : vue du château de Decize, 
Belin, dessin au crayon sur papier, 1827, (bibliothèque municipale de Nevers, ms. 3).

Fig. 3 : Cosne en 1612, Joachim Duviert, dessin à l’encre sur papier, 1612, (BnF, Richelieu, Est SNR- 1). 
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comte4 ne facilitent pas l’organisation de la 
défense, occasionnant de nombreux sièges et 
pillages.

Le fleuve encore
À Decize, la Loire constitue un obstacle 

majeur au développement ou à la vie de la cité 
lorsque, notamment, les ponts sont emportés 
ou détruits. À Cosne, la cité est moins limitée 
par le relief ou les cours d’eau. La Loire n’est 
pas vraiment un obstacle à l’essor de la cité, 
même si, rappelons-le, aucun pont (seulement 
un bac) ne permet de franchir la Loire avant le 
premier tiers du xixe siècle.

Des libertés aux origines distinctes
Enfin, les deux villes jouissent très tôt de 

certaines libertés qui pourtant ont des origines 
très différentes. C’est au comte de Nevers que 
l’on doit l’affranchissement des habitants de 
Decize, certainement au xiiie  siècle. À Cosne 
au contraire, c’est l’évêque qui encourage cette 
autonomie qu’il juge fort utile dans sa lutte 
contre le pouvoir comtal.

Châteaux des seigneurs de Nevers à Decize 
et à Cosne au fil des siècles, histoires croisées

Haut Moyen Âge - XIe siècle
Par sa position inédite, le rocher de Decize 

accueille certainement très tôt une place forte 
en matériaux qui n’ont pas été conservés. 
La mention la plus ancienne d’un château à 
Decize date, en l’état actuel de nos connais-
sances, de 10885.

À Cosne, une motte féodale, dont il ne reste 
plus rien, est attestée dès le ixe  siècle et les 
actes de Charles le Chauve témoignent de la 
présence d’un « castrum » alors que la ville est 
déjà aux mains de l’évêque6.

4. Les archives gardent la trace de très nombreux procès 
entre les deux parties à toutes les époques.
5. Soultrait (Georges de), Inventaire des titres de Nevers 
de l’Abbé de Marolles, Nevers : Imp. Fay, 1873, p. 602. Il 
est question d’un certain « Guillaume Raveneau du château 
de Decize »
6. Teissier (Georges), Recueil des actes de Charles le Chauve, 
Paris : Imprimerie Nationale, 1943-1955.
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XIIe - XIIIe siècles
Dès le xiie  siècle à Decize, il existe 

une construction en dur puisqu’en 1139, 
Guillaume  II, comte de Nevers, emprisonne 
dans «  la tour du château de Disise » Hugues le 
Manceau, vassal du comte de Champagne qui 
l’avait lui-même retenu prisonnier dix ans plus 
tôt7. À la charnière des xiie et xiiie  siècles, le 
rôle de Pierre de Courtenay dans la mise en 
place du système de défense de la ville puis l’af-
fection particulière que Mahaut8 sa fille porte à 
Decize le confirme. Le « château vieux9 », véri-
table base de toutes les constructions futures, 
est certainement édifié autour de 1270 par Jean 
dit Tristan, fils de saint Louis marié à Yolande 
de Bourgogne. Dès cette époque, le système 
défensif principal, le donjon et les grands corps 
de logis sont en place.

C’est à Guillaume II que l’on doit la 
première campagne de construction impor-
tante au château de Cosne. Les courtines à 
huit pans équipées de hourds, la tour porche 
carrée, les tours d’angle sont bâties alors que 
Guillaume de Seignelay est le seigneur du 
château. Sa position privilégiée, à l’angle sud-
ouest de l’enceinte urbaine, affirme la présence 
comtale face à la ville et verrouille la Loire vers 
le nord du comté. Le donjon central polygonal, 
disparu aujourd’hui, mais attesté par le plan de 
1783 (fig. 12), est construit dès le siècle suivant.

XIVe siècle
Comme beaucoup de places fortes en 

Nivernais à cette époque, le château de Decize 
est très dégradé, il connaît alors d’importantes 
campagnes de restructurations défensives sous 
le règne de Louis II de Male10. Au cours de 
la guerre de Cent Ans, de nombreuses garni-

7. Soultrait, Inventaire des titres… Hugues le Manceau 
soutenu par le comte de Chartres et Blois et celui d’An-
jou se proclama seigneur de Cosne (il possédait déjà la 
ville de Gien en fief)  ; Guillaume de Nevers organisa 
alors le siège avec l’aide de Louis VI mais sera fait prison-
nier pendant 4 ans.
8. Mahaut de Courtenay gouverna le Nivernais entre 
les années 1200 et 1257.
9. Nicolas de Nicolay, Description générale de la ville de 
Decize, 1569, AD Nièvre, B H 53.
10. Comptes de travaux du château de Decize, 1357 à 
1405, ADCO, B 4 406 à 4 416. Édition  : Mirot (Léon), 
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sons  placées sous la responsabilité d’un capi-
taine-châtelain (notamment Jean de Vaux, 
seigneur de Germancy11) occupent le château 
et résistent aux Anglais. Le système défensif 
s’affine alors : les courtines et le donjon sont 
chemisés, des échauguettes complètent le 
dispositif, le pont-levis est reconstruit et les 
logis remaniés.

De même à Cosne, des travaux importants 
sont menés. Là aussi un pont-levis est édifié 
en 1358, puis refait en 1380, les courtines sont 
rehaussées et vraisemblablement crénelées, le 
donjon (ou tour maîtresse) est réhabilité, la 
chapelle est restaurée, les communs sont réamé-
nagés dans la basse cour, de nouvelles archères 
sont percées, les fossés sont curés.

XVe - XVIe siècles
Le xve  siècle est surtout marqué par des 

travaux d’embellissement et de confort à 
Decize, sous l’administration de Philippe 
de Nevers. On apprend notamment que le 
maître d’œuvre Hugues Fauchier fait venir 
des «  baignières  » des carrières de Nevers et 
installe des «  étuves et retraits12  ». En 1422, les 
archives gardent la trace de la construction ou 
de la reconstruction de la « grosse tour du château 
neuf13  ». À partir de cette époque, l’Histoire 
s’écrit au château de Decize : les réunions des 
seigneurs du Nivernais et Donziais s’y dérou-
lent (en 1416, en 1425, en 1435) à l’instigation 
de Bonne d’Artois, veuve de Philippe II ; elle y 
célèbre même en grande pompe son remariage 
avec le duc de Bourgogne Philippe le Bon. Ce 
dernier choisit encore Decize pour solenniser 
les fiançailles de sa sœur Agnès avec le comte 
de Clermont, et le mariage de son frère Jean, 
comte d’Étampes. Louis XI, en 1465, affirme 

Comptes des travaux exécutés aux châteaux en Nivernais 
(XIVe-XVe siècles). IV, Decize. Nevers : Imp. Nièvre 1935.
11. Sa famille conservera cette charge quasiment hérédi-
tairement jusqu’au xviiie siècle.
12. Lespinasse (René de ), Le Nivernais et les comtes 
de Nevers, Paris  : H. Champion, 1911, t.  III, p.  151. Les 
travaux se déroulent entre 1415 et 1419.
13. Flamare (Henri de), Inventaire sommaire des archives 
départementales antérieures à 1790. Département de la Nièvre, 
archives civiles, série B, Nevers : G.  Vallière, 1891-1897, t. I, 
p. 141 à 143.

son intention de « faire son logis es villes de Nevers 
et Decize sitôt qu’il aura pris Molins et de passer et 
de joindre au comte de Nevers14 ». Ce sont donc les 
logis qui sont au cœur des préoccupations sous 
l’administration de Bonne d’Artois puis de 
Marie d’Albret. Au cours du deuxième quart 
du xvie  siècle, cette dernière fait d’ailleurs 
édifier la monumentale galerie couverte qui 
ouvre les logis sur l’extérieur.

À Cosne, les travaux se poursuivent avec 
Perrinet Gressart qui remplace notamment les 
archères par des canonnières dans les tours. 

En 1585, les archives font mention d’un 
marché fait pour les réparations menées au 
« chastel de Cosne15 ».

La période moderne jusqu’à aujourd’hui
Sous l’administration des ducs de Nevers, le 

château de Decize sert ensuite surtout d’arse-
nal. L’accueil des grands du royaume témoigne 
toujours du confort des logis au xviie  siècle  : 
Louis XIII, puis Anne d’Autriche et le Cardinal 
de Richelieu en 1630, Louis XIII et son conseil 
à nouveau en 1643, le duc d’Orléans son frère 
en 1646, Colbert en 1649, puis Mazarin, qui 
vient de s’en porter acquéreur en 1660. Inoc-
cupé, le château se dégrade et est finalement 
vendu par Jules de Barbon Mazarini-Mancini, 
arrière petit neveu du cardinal, en 177816. 
Débute alors un dépeçage en règle des pierres 
de taille, fenêtres, cheminées qui équiperont 
bientôt de nombreuses maisons de Decize et 
des environs17. 

Cédé par le notaire en 1840, il passe de 
mains en mains jusqu’à ce que les héritiers 

14. Delaroche, « Note sur Jean de Clamecy », Bulletin 
de la Société Nivernaise des Lettres Sciences et Arts, t. I, 1855, 
p. 211.
15. Soultrait, Inventaire des titres de Nevers…
16. Acte de vente par le duc du Nivernais au notaire ducal 
Pierre Douette, 21 mars 1778, AD Nièvre, 3E1/1631, 
Notaire Pannecet. L’acte de vente fait mention de «  la 
masure du château et de ses dépendances ».
17. La majorité des pierres taillées du château ont été 
vendues et remployées dans la ville et au-delà. L’in-
ventaire systématique des signes lapidaires gravés sur 
les parements encore visibles de nombreuses maisons 
du centre ville construites à la fin du xviiie et au début 
du xixe siècle, ainsi que ceux encore présents dans le 
château, révèle l’ampleur du pillage organisé.



Fig. 4 : plan d’ensemble du château de Decize 
(relevés 1998-2000, altitudes NGF, DAO 2012, N. B. et Nicolas Laleure).

Souterrain

Logis
Donjon
Système défensif

 

A

A’

B

C

D

D'

B'
C’

Vers
le s  communs

Vers
la  Loire

Ava nt-Porte

Porte

Lice s

Emplacements présumés 

Lice s

210.04

215.67

203.72

214.37

204.39

217.09

216.94

215.81

218.74

215.93

218.05

216.00

207.48

Grande
galerie

0 10 20 m

Vers
l’église
St-Aré



Souterrains

Logis
Donjon
Système défensif

 

Tour

Logis  Nord-Oue st  / S ud-Es t

Cheminée
Donjon

Salles
triangulaies

 

Chemise du donjon  

Tour chemisée

Échauguette

Donjon

Donjon

Cha mbre  de  dé fens e

Galerie souterraine
vers les chambres de défense

 
   

A

B

C

D

A’

B'

C’

D'

Chemis e  du donjon

Galerie souterraine
vers les chambres de défense  

Gra nde  ga le rie

210.04

216.94

218.74

216.94

204.60

214.37

218.74

215.81
217.09

210.50

218.74

207.48

Logis  
Nord-Oue s t / S ud-Es t

Logis  Nord / S ud Chemi se

Logis  
Nord-Oue st  / S ud-Est

Chemise

0 10 20 m

Fig. 5 : coupes du château de Decize 
(relevés 1998-2000, altitudes NGF, DAO 2012, N. B. et Nicolas Laleure).



60

Chastels et maisons fortes IV : actes des journées de castellologie de Bourgogne, 2010-2012

de la comtesse de Jumilhac en fassent don à 
un  organisme de gestion de l’enseignement 
catholique Sainte-Marie en 198518. En 2000, un 
vaste chantier d’insertion révèle de nombreuses 
structures jusqu’alors enfouies. Les vestiges du 
château sont inscrits au titre des monuments 
historiques depuis le 14 septembre 1932.

En 1640 à Cosne, sous le règne de Louis XIII, 
Richelieu fait abaisser le couronnement des 
remparts. En 1789, la démolition pure et simple 
est ordonnée, il s’agit de faire disparaître tous 
les symboles liés au pouvoir féodal (elle ne sera 
heureusement pas complète). Les fossés entou-
rant la forteresse sont peu à peu comblés et de 
nouvelles constructions viennent s’appuyer 
directement sur les courtines. Au milieu du 
xixe siècle, la prison, très à l’étroit rue Pasteur, 
est construite à la place d’une courtine et de 
deux tours d’angles ; les cours de promenade 
prennent place opportunément à l’intérieur 
des hauts murs. Ce sont ensuite les pompiers 
qui occupent les lieux19 avant que le site ne 
soit abandonné aux voitures dans les années 
80. Plus récemment en 2005, les têtes de murs 
et les enduits ont été entièrement repris. Le 
château ne bénéficie pas de protection au titre 
des monuments historiques.

Châteaux des comtes de Nevers à Decize et 
à Cosne, les vestiges aujourd’hui

Decize
À Decize, l’état de ruine et la grande super-

ficie du château rendent la description des 
vestiges complexe. Pour plus de clarté et de 
facilité, nous décrirons donc les lieux typologi-
quement : le donjon d’abord, le système défen-
sif ensuite, les logis puis les lices (fig. 4 et 5).

Le donjon polygonal en gros appareil régu-
lier (du moins à la base), qui revêt toutes les 
caractéristiques du donjon à murs de refend 

18. Les communs entièrement détruits en contrebas du 
château ont été remplacés par l’hôpital devenu hospice 
de Decize. Une partie de ces nouveaux bâtiments ont 
été remaniés pour y établir une résidence. Le château 
ruiné est une propriété privée occupée partiellement 
aujourd’hui par l’école et le collège Sainte-Marie.
19. C’est peut-être à cette époque qu’est percée la 
nouvelle porte d’accès.

Nicolas Brocq

classique du xiie siècle, est composé au rez-de-
chaussée de deux salles voûtées20 reliées par un 
couloir central voûté en berceau brisé. Les murs 
nord gardent la trace d’ouvertures bouchées 
dont l’une donnait accès à l’étage supérieur par 
un escalier. On pénètre dans ce caveau voûté 
depuis la cour par la large porte en arc brisé 
à l’ouest tandis qu’au sud un escalier commu-
nique avec la grande galerie. Les voûtes sont 
constituées d’un parement de blocage et les 
murs d’un petit, voire moyen, appareil irrégu-
lier à chaînages verticaux. L’absence de fenêtres 
semble indiquer qu’il s’agissait à toutes les 
époques d’une chambre froide ou d’une cave. 
À l’étage, les dégagements les plus récents ont 
mis au jour deux salles disposées comme au 
rez-de-chaussée, pavées de tommettes, dotées 
de larges cheminées et éclairées par de grandes 
baies vers l’est ou l’intérieur de la chemise. 
De l’épaisse chemise talutée qui entourait le 
donjon (fig. 6), on ne conserve que quatre pans 
entre l’emplacement présumé de la porte du 
château et les communs.

Les fortifications du château sont diverse-
ment préservées. Au sud, à la charnière entre 
les logis et les communs21, se trouve une grosse 
tour chemisée particulièrement bien conser-
vée22. Dans son gros œuvre, cette tour date 
de la première campagne de construction du 
château. Placée à flanc de falaise, surplom-
bant la Loire, elle accueillait le corps de garde. 
Ici, tous les éléments structurels révèlent un 
usage purement militaire : meurtrières en bel 
appareil, absence de cheminées, étroitesse des 
lieux et hauteur sous plafond réduite. Elle se 
compose de deux salles superposées, coiffées 
de coupoles bombées (le troisième niveau sous 

20. Dans la première en berceau plein-cintre légèrement 
surbaissé et, dans la seconde, en berceau légèrement brisé 
au nord et plein-cintre au sud.
21. Où étaient installés les écuries, les cuisines, les entre-
pôts, le four, etc.
22. Lors de la vente, le duc s’était réservé cet édifice 
«  jusqu’à la hauteur de vingt pieds, au-dessus desquels ledit 
sieur preneur pourra le faire démolir et en prendre les matériaux 
à son profit » pour y installer sa justice. Il s’agit peut-être 
de la tour dite de Languine citée dans les comptes de 
travaux du château conservés aux ADCO.
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Fig. 6 : vue prise entre le donjon et sa chemise après 
dégagement des remblais, face sud, (cl. N. B. 2014).

Fig. 7 : vue intérieure sur une des chambres souter-
raines de défense et leur couloir de liaison 

(cl. N. B. 2000).

comble est ruiné) et équipées de canonnières 
à embrasures horizontales. Au rez-de-chaussée, 
la canonnière la plus endommagée et remaniée, 
à l’est, s’évase vers l’intérieur de la chemise  ; 
la seconde traverse totalement les maçonneries 
de la tour et de la chemise en direction du sud. 
À l’étage, elles sont tournées vers l’est, vers le 
sud, à l’intérieur de la chemise, et vers l’ouest 
en direction de la terrasse au bas des logis. On 
accédait à la tour depuis les communs par un 
escalier à vis aujourd’hui ruiné. Les maçonne-
ries sont dans l’ensemble en petit, voire moyen 
appareil régulier, à litages marqués, complétés 
par un chaînage horizontal en gros appareil 
régulier. La chemise épouse parfaitement les 
courbes de la tour et accueille un escalier pour 
faciliter la communication entre les remparts 
des communs et la cour en terrasse située devant 
les logis. Dotée de deux échauguettes montées 
sur de gros contreforts, elle est construite, sur 
la presque totalité de l’élévation, en gros appa-
reil très régulier qui signale les maçonneries 
du xive  siècle  (les parties sommitales ont été 
remaniées).

Les seuls vestiges de fortifications encore 
visibles du côté est du château, au plus près 
des portes, sont formés par deux chambres de 
défense et leurs galeries communément appe-
lées « souterrains  » (fig. 7). Le tunnel creusé 
dans le rocher et voûté en berceau plein-cintre, 
qui permettait de rejoindre ces salles depuis 

le château, passe sous les murs du donjon et 
rejoint à angle droit le couloir de liaison entre 
les deux chambres. Des tunnels verticaux d’aé-
ration, aménagés régulièrement dans les voûtes, 
sont pour beaucoup dans le maintien en état 
des maçonneries. Globalement, le voûtement 
en berceau surbaissé est très bien conservé 
et laisse apercevoir, par endroit, les traces des 
planches qui constituaient le cintre, imprimées 
dans l’enduit clair. En haut des murs, des trous 
d’encastrement de section moyenne, percés à 
distance régulière, matérialisent l’emplacement 
des entraits des cintres de voûte. La première 
salle, construite sur un plan en quadrilatère 
irrégulier, est équipée d’un conduit vertical de 
1 m de diamètre qui fait penser à un puits23 
ou à un conduit qui servait à communiquer 
avec l’étage. Le mur sud, surmonté d’un gros 
arc surbaissé, est percé de trois meurtrières sous 
un arc de décharge (une totalement murée, une 
autre qui conserve sa profonde embrasure pour 
armes à feu à ouverture carrée, la troisième 
au centre détruite par le percement tardif 
de la porte d’accès). La seconde chambre est 
pourvue de meurtrières de construction plus 
soignée. Totalement appareillées, elles ne sont 
pas coiffées d’un arc de décharge et flanquaient 
l’avant-porte du château. Ces deux salles 
ainsi que leur couloir de liaison devaient être 

23. Il permettait l’alimentation en eau des salles de 
défense et en même temps des bâtiments situés à l’étage.
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partiellement enterrés à l’origine et surmontés 
d’un étage. Les maçonneries sont composées 
d’un appareillage très irrégulier avec des pierres 
non taillées, noyées dans un mortier de chaux 
grossier.

Les fortifications au sud sont mieux conser-
vées (fig. 8). On peut les suivre à partir de la 
grosse tour de garde déjà évoquée jusqu’au 
niveau des assises talutées des logis. La chemise 
de la tour du xive  siècle se prolonge plus à 
l’ouest pour constituer une sorte de terrasse 
devant les logis. L’ensemble du rempart à cet 
endroit procède du même appareillage : de 
longues pierres régulières assemblées à la chaux 
et taillées dans une même roche calcaire claire. 
Les parements sont directement appuyés contre 
le rocher et sont talutés à la base. Plus loin 
vers l’ouest, le rempart, plaqué sur la falaise et 
légèrement en renfoncement, est soutenu par 
trois gros contreforts appareillés. Plus à l’ouest 
encore, on peut observer une avancée en bel 
appareil régulier sur une base talutée, consti-
tuée de pierres larges taillées en majorité dans 
la marne argilo-gréseuse directement prélevée 
sur le site. Au sommet de ce mur, il faut signa-
ler la présence de parties biseautées séparées 
des parties planes qui font penser à une alter-
nance de créneaux et de merlons. Le dessin de 
1827  (fig. 2) laisse entrevoir ici peut-être des 
mâchicoulis et non loin de là ce qui pourrait 
ressembler à des latrines, sans que l’on puisse 
faire la part des constructions médiévales et des 
aménagements postérieurs. La dernière partie 
en direction du presbytère a été entièrement 
remaniée au milieu du xxe siècle.

À partir de l’angle avec l’enclos religieux, 
sur un axe nord-sud, on distingue un très 
haut mur flanqué d’une tour de guet24. Ici la 
muraille, constituée d’un petit appareillage 
irrégulier de pierres cassées au marteau compa-
rable à l’enceinte urbaine, est très différente de 
celle de la face sud. Les litages, quoiqu’irrégu-
liers, sont parfois marqués notamment par un 

24. Peut-être la tour de l’Espringuelle ou Lespringuelle 
citée dans les comptes de travaux conservés aux archives 
de la Côte-d’Or.

Nicolas Brocq

chaînage horizontal constitué de trois assises 
en gros appareil régulier formant un retrait. 
Plus loin, l’enceinte du château a totalement 
disparu dès 1842, lorsqu’une tour et sa cour-
tine s’écroulèrent sur la nef de l’église Saint-
Aré. Au bout à l’angle, deux départs de mur 
signalent la présence d’une tour d’environ 
7  m de diamètre, aujourd’hui effondrée dans 
le jardin en contrebas au n° 12 de la rue Jean-
Jacques Rousseau. Une autre tour semi-circu-
laire enfin, d’un diamètre beaucoup plus réduit, 
est conservée plus loin vers l’est. Construite en 
petit, et par endroit, moyen appareil régulier 
à litages marqués, elle est totalement comblée 
et recouverte de végétation. Ces deux tours 
s’appuient aujourd’hui encore sur une épaisse 
courtine dont les 10 derniers mètres vers l’est, 
composés de parements en moyen appareil plus 
ou moins irrégulier à litages marqués, sont les 
mieux conservés.

Les logis du château de Decize s’organi-
sent à l’intérieur de l’enceinte en forme de V 
composé d’un corps de bâtiment nord-ouest 
/ sud-est et d’un autre disposé sur un axe 
nord-sud. 

Ces deux corps s’articulent sur un escalier 
monumental qui relie les différents niveaux.

Le corps de logis nord-ouest / sud-est est 
le plus imposant et dispose d’une situation 
privilégiée au sommet du rocher de Decize, 
surplombant la Loire. Il s’appuie directement 
sur le revers de la grande tour de guet et s’étire 
jusque vers l’arrière de la grosse tour chemisée. 
Des constructions postérieures en ont totale-
ment détruit une grosse moitié du côté ouest 
qui accueillait certainement la chapelle castrale 
parfaitement orientée sur au moins deux 
niveaux d’élévation25. Comme pour le donjon 
décrit plus haut, ce niveau dégagé en 2000 fait 
apparaître des murs de refend dotés de chemi-
nées adossées, de grandes baies ouvertes vers le 

25. En effet, les comptes de travaux conservés aux 
ADCO décrivent « une grosse tour [la tour de guet ouest] 
immédiatement située derrière la chapelle castrale  ». Ici, le 
dessin de 1827 laisse apparaître un gros corps de bâtiment 
directement positionné à flanc de falaise, sans que l’on 
puisse déterminer la part des constructions médiévales.
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sud et un sol couvert de tommettes. La paroi 
nord, sur laquelle s’appuie la grande vis d’es-
calier, reste l’élément le plus haut conservé des 
logis du château, puisqu’on distingue encore 
la trace de quatre niveaux d’élévation (traces 
d’encadrements de portes, saignées pour 
accueillir une corniche moulurée, trous de 
poutraison). Ce grand espace rectangulaire est 
divisé par au moins trois murs de refend. Enfin, 
immédiatement derrière la grosse tour chemi-
sée, à l’extrémité est de cet espace, s’étend une 
grande parcelle d’environ 8 x 10 m dotée à son 
angle sud d’un escalier à vis.

Entre les deux corps de logis, plusieurs salles 
s’imbriquent (dont les salles triangulaires) et 
forment un espace de liaison qui permettait 
de desservir les différents étages et de faciliter 
la communication avec les communs installés 
en contrebas (fig. 9). Au dernier niveau d’élé-
vation conservé, une voûte en anse de panier, 
divisée par des doubleaux moulurés et soute-
nus par des consoles ornées de crosses végé-
tales très simples est encore visible. Très altérée 
et dangereuse, cette dernière a été en partie 
démolie pour la sécurité des visites. Enfin on 

Fig. 8 : vue aérienne sur la face sud du château (cl. A. Magdelaine, 1992).

Fig. 9 : vue vers les logis depuis les communs, face 
est (cl. N. B. 2014).
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distingue plusieurs petites salles voûtées sur 
quatre niveaux qui communiquaient directe-
ment avec les communs aujourd’hui disparus.

À l’opposé, à l’intérieur du V formé par 
les logis, on conserve peu d’élément de l’es-
calier monumental qui desservait les différents 
niveaux des deux ailes26. Dimensions, encadre-
ments de portes, fenêtre d’éclairage à moulures 
prismatiques… laissent imaginer la beauté de 
cet escalier à vis qu’il convient d’associer aux 
importantes modifications apportées aux xve 
et xvie siècles.

Les logis nord-sud (fig. 10) sont aujourd’hui 
cachés sous la terrasse qui accueille le grand 
bâtiment en brique de l’école. Dans le plus 
haut mur, une ligne de corniche moulurée 
légèrement en encorbellement et des trous de 
poutraison signalent le niveau du plancher que 
l’on peut suivre aussi sur le mur est. Dans cet 
espace long de 20 m et large de 12, l’absence de 
trace de division verticale (comme dans l’aile 
nord-ouest / sud-est) et de vestiges de murs 
de refend, son ouverture sur la grande gale-
rie et donc les jardins, nous incitent à penser 
qu’il accueillait les salles d’apparat du château. 
On observe de plus, tout au long de l’éléva-
tion du plus haut mur au sud, un décroche-
ment de 0,40 m de profondeur sur 3,50 m de 
longueur qui matérialise l’emplacement des 
immenses cheminées et conduits d’évacuation 
des fumées. À l’étage se trouvaient vraisembla-
blement les chambres et appartements privés 
car ils donnaient directement sur la terrasse 
aménagée au-dessus de la grande galerie et aux 
étages du donjon.

La grande galerie fait partie des aménage-
ments de la fin du xve début du xvie  siècles, 
époque où les bâtisseurs ouvrent les demeures 
sur l’extérieur pour profiter de plus de clarté. 
C’est certainement à Marie d’Albret, qui 
affectionnait particulièrement sa résidence de 
Decize, que l’on doit ces embellissements. Le 
château, auparavant fermé sur ses cours inté-

26. Au siècle dernier, le propriétaire du château fit 
installer à son sommet une Vierge à l’enfant et un accès 
au panorama.

rieures, s’ouvre de plus en plus sur ses jardins 
grâce à cette loggia dont on conserve seule-
ment le mur de clôture et la base de certaines 
colonnes à moulures prismatiques complexes. 
On peut compter six travées divisées par sept 
piliers dont deux à demi encastrés dans les murs 
nord et sud. L’escalier à vis au sud est détruit 
à moitié et ne conserve que ses premières 
marches, tandis qu’au nord, une petite porte 
coiffée d’un arc en anse de panier communique 
avec le rez-de-chaussée du donjon. Enfin, un 
passage transversal reliait le rez-de-chaussée 
des logis (la salle d’apparat ?) et les jardins du 
château en passant sous la seconde arcade de la 
galerie du côté nord.

Le château possède au moins deux cours 
intérieures ou lices. La cour d’apparat, la plus 
importante (actuelle grande cour de l’école), 
se situe à l’intérieur du V que forment les 
deux ailes de bâtiments et donne accès, depuis 
la porte du château, aux logis par l’esca-
lier monumental. La seconde, beaucoup plus 
réduite et très allongée, en surplomb au-dessus 
de la Loire au sud, avait un usage certainement 
plus militaire ; on y accède par la chemise de la 
grosse tour. Elle a été créée au pied des logis en 
même temps que le chemisement.

Il s’avère très compliqué d’identifier les 
différentes salles du château. Nous l’avons 
fait lorsque cela était possible au regard des 
archives et des vestiges en place. Les comptes 

Nicolas Brocq

Fig. 10 : vue vers l’intérieur du logis nord/sud 
depuis la chemise du donjon, face nord 

(cl. N. B 2014).
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Fig. 11 : plan de la ville de Cosne, dessin aquarellé sur papier, 1756 (archives municipales de Cosne, DD5).
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Fig 12 : plan et procès verbal de bornage des justices et censives de Cosne, dessin aquarellé, 1783, 
(AD Nièvre, 3 E 7/327).

de travaux des xive et xve siècles27 nous aident à 
y voir plus clair parfois, même si les nombreux 
remaniements de la fin du xve et du début du 
xvie siècle ont bouleversé l’organisation du site. 
Ils mentionnent en particulier une « salle basse » 
réservée à l’habitation du châtelain (juge de la 
châtellenie) au-dessus de laquelle se trouvait la 
« grande salle », « grant sale » ou « sale haulte » ; 
la « grant sale nouvellement faite près de la tour de 
Languine  », la «  petite sale  », la «  sale veille du 
chastel, appellée la garde robe » ou encore la « sale 
au gouverneur ». On note également la présence 
de la «  chambre haulte des veilleurs appellée les 
alees dessus la chambre Monseigneur », la « chambre 
de Monseigneur », la « chambre des nourrices », la 
chambre dite « chambre du pape », la « chambre 
au gouverneur  », la «  chambre blanche du cappi-
tain », la « chambre costé la chapelle », « la chambre 
au compteur », «  la chambre du chastellain », «  la 
chambre de la polaillerie », « la chambre basse » et 

27. Mirot, Comptes de travaux […] Decize…

« la chambre du preaul ». Enfin, plusieurs maisons 
indépendantes des logis du château nous sont 
signalées : celle du « portier », celle du « poez » 
et la «  maison à l’Esvoillé  ». Il y est question 
aussi de la prison sise dans un bâtiment nommé 
« La Vacherie », d’une « cuisine » hors les murs 
et d’une «  cuisine veille », du « pressour », de la 
« maréchaussée », des « halles », de « la botellerie », 
du «  four  » situé près de la «  tour de Lesprin-
guelle », d’une «  grange », d’un «  celier », d’un 
« chaffaut devant la porte au chastel », etc. Tous ces 
bâtiments se trouvaient à l’est, en contrebas des 
logis, dans l’enclos qui accueillait les communs.

Cosne
À Cosne, le château est beaucoup plus 

simple à décrire. De plan octogonal et d’un 
diamètre intérieur d’environ 45 m (110 m 
de tour) il était directement relié à l’en-
ceinte de la ville. Il était flanqué de 6 tours 
et d’une tour-porche (fig. 12).
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Fig 13 : faces internes des courtines pendant 
restauration depuis la tour porche, face nord,

(cl. N. B. 2005).

Les courtines (fig. 13) mesurent près de 
3 m d’épaisseur pour aujourd’hui environ 
9 m de hauteur, et les tours près de 3 m de 
diamètre. Le château était entouré de fossés 
alimentés directement au nord par le ruisseau 
de la fontaine Saint-Laurent qui se jetait au 
sud dans le Nohain. Cette forme très régulière 
et peu courante en Bourgogne épouse peut-
être l’emplacement de la motte primitive. Par 
rapport à un plan quadrangulaire, elle présente 
l’avantage d’éliminer les angles morts, surtout 
lorsque, comme ici, les angles sont renforcés 
par des tours. Enfin, ce plan est plus facile à 
concevoir matériellement. On pouvait accéder 
au chemin de ronde disposé sur les courtines 
depuis la tour-porche et depuis un escalier à 
vis aujourd’hui condamné construit dans une 
des tours. 

Largement arasées au cours des xviie et 
xviiie siècles, les courtines crénelées (fig. 3)28 s’éle-
vaient à une grande hauteur parfaitement visible 
encore aujourd’hui sur les faces latérales de la 
tour-porche (on distingue encore parfaitement 
la porte qui, au dernier niveau de la tour, ouvrait 

28. Sur le dessin de Duviert, on distingue nettement les 
courtines et les tours crénelées du château des comtes de 
Nevers. Une gravure publiée dans les annexes de l’ou-
vrage de Morellet, Barat et Bussières montre également 
que les remparts étaient couverts d’une alternance de 
créneaux et de merlons. Morellet (Napoléon-Joseph), 
Barrat (Jean-Claude), Bussière (Edmond), Le Nivernois. 
Album historique et pittoresque, publié par MM. Morellet, 
Barat, Bussière, Nevers : N. Duclos, 1838-1840, 2 vol.

Fig. 14 : face interne de la tour porche du château 
après restauration depuis le haut des courtines, face 

sud-est, (cl. N. B. 2005).

sur le chemin de ronde). Les tours et courtines 
sont construites en petit ou moyen appareil 
régulier avec un chaînage horizontal plus épais, 
caractéristique du xiiie siècle, que l’on retrouve 
à Decize. Malheureusement, les parements sont 
illisibles car ils ont été remaniés à différentes 
périodes. Il faut également imaginer que les 
logis et les communs étaient appuyés contre 
ces murs à l’intérieur de l’enceinte.

Le château s’ouvre sur la ville par une tour 
porche élancée d’environ 18  m de hauteur, 
8 m de largeur et 5 m d’épaisseur (fig. 14). Là 
encore il s’agit d’une disposition plutôt rare 
dans la région  ; on lui préfère en général un 
système composé de deux tours rondes proté-
geant une courtine percée par une porte au 
centre. Si les archives gardent la trace de la 
construction d’un pont-levis au milieu du xive  
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siècle29, on en garde peu de vestiges (absence 
de rainurage par exemple pour le logement des 
flèches). La porte est signalée sur les deux faces 
par un grand arc brisé en bel appareil. La face 
interne de cette tour-porche est malheureu-
sement difficile à lire du fait des restaurations 
successives et de la pose d’un enduit couvrant 
les maçonneries. Sur la face externe, un esca-
lier moderne cache une partie des parements. 
On distingue toutefois quatre trous de boulins 
en façade qui signalent l’existence d’une 
bretèche en bois en encorbellement au-dessus 
de la porte. La tour est construite en bel appa-
reil régulier sur les trois premiers niveaux les 
plus exposés. Plus haut, les murs sont consti-
tués d’un appareil irrégulier doté aux angles 
de harpes en pierre de taille. À l’intérieur, on 
conserve trois niveaux d’élévation au-dessus de 
la porte elle-même et un niveau de comble, 
tous très remaniés. Unique point d’entrée 
dans le château, cette tour-porche accueillait 
certainement la modeste garnison et son capi-
taine, qui marquaient la présence du comte de 
Nevers à Cosne. Les petites salles dotées de 
cheminées aujourd’hui détruites formaient le 
corps de garde à partir duquel les hommes en 
armes pouvaient se porter rapidement sur le 
chemin de ronde en haut des courtines.

On ne conserve plus aucune trace des logis 
et communs, certainement appuyés sur les 
courtines, ou du donjon central visible sur le 
plan de 1783 déjà cité. Les lieux ont été profon-
dément remaniés, la cour largement excavée 
lors de la construction de la prison puis de 
l’installation des pompiers et enfin la transfor-
mation en parking.

L’état de conservation dans lequel se trou-
vent aujourd’hui les deux châteaux ne permet 
pas de rendre compte de leurs formes atypiques. 
Les archives citées dans cet article et la descrip-
tion détaillée des vestiges donnent seulement la 
possibilité d’imaginer ce qu’ils pouvaient être.

29. Il fut commandé par l’Archiprêtre et restauré par 
Jean de Prunay en 1380-1381, pour la somme de 5 l. 8 s. 
et par les charpentiers : Guillot et Barraut. Comptes de 
travaux du château de Cosne, ADCO.

Nicolas Brocq

La superbe demeure édifiée dans le sud du 
comté par les comtes puis les ducs de Nevers 
entre les xiie et xvie siècles, témoigne de l’atta-
chement envers ce qui était pour eux une véri-
table résidence secondaire de prestige. Système 
défensif, lices et logis s’adaptent au rocher qui 
les accueille mais aussi aux exigences de l’au-
torité comtale qui avait l’ambition d’édifier ici 
son château de la Loire, un lieu de villégiature, 
loin de l’agitation neversoise et de son siège 
politique.

À Cosne, beaucoup plus modestement, le 
château constitue plutôt une place forte à voca-
tion quasi uniquement militaire dans lequel le 
seigneur réside rarement. Son installation aux 
xiie et xiiie siècles, dans un espace réduit mais 
non contraint par le relief, conditionne sa forme 
polygonale atypique avec donjon central, et en 
fait une véritable forteresse, dernière possession 
des Nevers à la limite nord du comté.
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